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Présentation : l’auteur, l’œuvre et son contexte4Marivaux  (1688-1763)Pierre Carlet de Chamblain de Marivaux est né le4 février 1688 à Paris.L’année de ses dix ans, il accompagne à Riom son père, Nicolas Carlet, quia été nommé directeurde la Monnaie. Marivauxy étudie chez les Oratoriens. Il rédige à dix-huit ans sapremière pièce de théâtre, Le Père prudent et équitable (1706).En 1710, c’est à Paris qu’il débute des études de droit, qu’il n’achève qu’en 1721, après une longue interruption. Entre-temps, il écrit de nombreux récits (Pharsamon, La Voitureembourbée, Le Bilboquet) et commence à fréquenter les écri-vains de son temps, comme le philosophe Fontenelle qui l’in-troduit dans le salon de Madame de Lambert. Il y pratique l’art de la conversation galante et affine sans le savoir ce style précieux fait d’esprit léger et de naturel qu’on appellera le « marivaudage ». Résolument dans le camp des Modernes, il écrit deux romans parodiques, Télémaque travestiet L’Iliade travestie, qu’il signe pour la première fois « Marivaux ».Il épouse en 1717 Colombe Bologne qui lui donne une fille, perd son père en 1719, sa femme en 1723, et se trouve ruiné en Portrait de Marivaux par Louis Michel Van Loo, 1743.
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51720 par la banqueroute de Law1. La même année, il connaît sa première gloire théâtrale avec Arlequin poli par l’amour, une pièce jouée par les Comédiens-Italiens, revenus à Paris depuis peu. Il s’essaye alors, sans succès, à la tragédie (Annibal). Suivent d’autres comédies sentimentales comme La Surprise de l’amour, La Double Inconstanceou La Fausse Suivante. À partir de 1725, il fait jouer trois comédies sociales et uto-piques : L’Île des esclaves, L’Île de la raisonet La NouvelleColonie.Au cours de cette période faste, il se lance dans le journa-lisme avec une revue, Le Spectateur français, qui connaîtravingt-cinq numéros, de 1721 à 1724, et commence la rédaction d’un roman qui restera inachevé : La Vie de Marianne.En 1730, Le Jeu de l’amour et du hasardremporte un grand succès, tout comme L’Heureux Stratagème(1733), Les Fausses Confidences(1737) ou L’Épreuve(1740). Marivaux fréquente alors les salons de deux femmes très influentes : Madamedu Deffand et de Madame de Tencin. On dit même que c’est grâce à cette dernière qu’il est élu à l’Académie française en 1742, battant ainsi son concurrent Voltaire. Les dernières années de sa vie, partagées entre l’Acadé-mie et la Comédie-Française, sont marquées par une dernière œuvre théâtrale importante : Les Acteurs de bonne Foi (1757). Il meurt à Paris le 12 février 1763.1. Banqueroute de Law :après la mort de Louis XIV, le Régent Philippe d’Orléans est forcé de trouver une solution à l’endettement de la France. Il fait appel à l’Écossais John Law, qui crée une banque d’État et remplace les pièces d’or et d’argent par des billets. Le papier-monnaie est distribué en échange de l’or et de l’argent. Mais le système devient vite incon-trôlable et conduit à la faillite de la banque générale en 1720.
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Présentation : l’auteur, l’œuvre et son contexte6Les Fausses Confidences (1737)La création des Fausses Confidencess’inscrit dans une période d’intense activité littéraire pour Marivaux. Entre mars 1736 et mars 1737, date de la première représentation de la pièce, il rédige et fait publier trois parties de son volumineux roman inachevé La Vie de Marianne. C’est le 16 mars 1737 que se joue pour la première fois La Fausse Confidence(le titre au pluriel tel que nous le connais-sons n’apparaît qu’à la reprise de la pièce, en 1738). Lescomptes rendus sont froids et les recettes mauvaises, ce qui pousse Marivaux à retravailler sa comédie, qui doit ce demi-échec aussi bien au faible jeu des acteurs – le temps pour pré-parer la représentation semble avoir manqué – qu’au genre lui-même, pas franchement comique.Marivaux propose donc à nouveau Les Fausses Confidences, jouée le 7 juillet 1738 à l’Hôtel de Bourgogne. Le dramaturge, l’accompagne d’une comédie en un acte, La Joie imprévueet d’un divertissement final mené par Luigi Riccoboni, l’un des Comédiens-Italiens fidèles à Marivaux. Cette fois-ci, le succès est plus franc. Le Mercure galantécrit : « Le public a rendu […] à cette ingénieuse pièce la justice qu’elle mérite, ayant été représentée par les principaux acteurs dans la plus grande perfection. » La pièce, imprimée en octobre 1738, est ensuite jouée plus d’une centaine de fois jusqu’à la mort de Marivaux. En 1793, elle entre au répertoire de la Comédie-Française où elle sera jouée plus de sept cents fois jusqu’en 1997, sans comp-ter les nombreuses mises en scènes (Jean-Louis Barrault, 1947 ; Jean Piat, 1971 ; Didier Bezace, 2010 ou Luc Bondy, 2014).
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7Pierre Arditi (Dubois) et Anouk Grinberg (Araminte) dans Les Fausses Confidences,  mise en scène de Didier Bezace (Théâtre de la Commune, Aubervilliers, 2010).
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LOUIS XIV(1643-1715)16801680PHILIPPED’ORLÉANS(1715-1723)ContextehistoriqueContexteculturelLe Grand Siècle1716L’Homèretravesti deMarivaux –  Retour descomédiens- italiens à Paris1725L’Îledesesclaves1730Le Jeu de l’amour et du hasard1688Naissance deMarivaux1687-1714Début de la querelle desAnciens etdesModernes (Marivauxsesitue du côté des Modernes)1710Naissance dusalonlittéraire de Mme de Lambert1721Marivaux fonde LeSpectateur françaisRévocation de l’édit de Nantes, persécutionsreligieuses1685Mortde Louis XIV1715Créationde laCompagnie desIndes1719Banqueroute dusystème de Law1720Présentation : l’auteur, l’œuvre et son contexte8Théâtre et stratagèmeLe théâtre, au xviiie siècle, connaît quelques mutations : la tragé-die s’essouffle, bientôt ravivée par Voltaire, et la comédie, tou-jours héritière de Molière (comédie de caractère de Regnard, LeJoueur, Le Distrait, ou comédie de mœurs de Lesage, Turcaret),se réinvente peu à peu. D’abord, par le chant et la danse quiviennent s’intercaler aux scènes des comédies à vaudevilles, maisaussi grâce au retour des Comédiens-Italiens, en 1716, chassésde France dix-neuf ans plus tôt, et qui participent activement authéâtre du sentiment qu’invente Marivaux. Alors que la mode (inspirée du théâtre latin et de la comé-die espagnole et italienne) est encore aux comédies d’intrigue,
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17801780LOUIS XVI(1774-1792)LOUIS XV «Le Bien-Aimé»(1723-1774)SiècledesLumières1759Candide, deVoltaire1775LeBarbier deSéville, deBeaumarchais1742Marivauxélu àl’Académie française1740Marivauxfréquente lesalon de Mme du Deffand1744La Dispute1758Mortde SylviaBalletti (Cléanthis)1763Mortde Marivaux1739MortdeThomassin (Arlequin)1737LesFaussesConﬁdencesGuerre de Sept Ans1756-1763Naissancede laRépublique desÉtats-Unis d’Amérique17769où la ruse et le déguisement forment le moteur de l’action (LeLégataire universelde Regnard), Marivaux explore le sentimentamoureux et se sert des stratagèmes, des masques et du jeupour observer les progrès de l’amour. Les valets machinistes, lesservantes meneuses de jeu complexifient une intrigue souventsimple chez l’auteur du Jeu de l’amour et du hasard. Les piègessont tendus pour qu’y tombent les cœurs et les contretempssont dus à la surprise ou à l’inconstance des personnages. AprèsMarivaux, Diderot invente un nouveau genre théâtral, le dramebourgeois, entre comédie et tragédie (Le Fils naturel), tandisque Beaumarchais poursuit la comédie d’intrigue, à laquelle iladjoint une satire sociale et politique (Le Mariage de Figaro).
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Les Fausses Conﬁdencesde MarivauxACTEURSArAminte, ﬁlle de Madame ArganteDorAnte, neveu de Monsieur Rémymonsieur rémy, procureur1mADAme ArgAnteArlequin, valet d’AraminteDubois, Ancien valet de DorantemArton, suivante2d’Aramintele Comteun Domestique pArlAntun gArçon joAillierLa scène est chez Madame Argante.Vocabulaire1. Procureur : magistrat, homme de loi.2. Suivante : dame de compagnie.10
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Acte I, scène 15101511Acte IScène 1DorAnte, ArlequinArlequin, introduisant Dorante. – Ayez la bonté, Monsieur, de vousasseoir un moment dans cette salle ; Mademoiselle Marton est chezMadame et ne tardera pas à descendre.DorAnte. – Je vous suis obligé1.Arlequin. – Si vous voulez, je vous tiendrai compagnie, de peur quel’ennui ne vous prenne ; nous discourrons2en attendant.DorAnte. – Je vous remercie ; ce n’est pas la peine, ne vous détournezpoint3.Arlequin. – Voyez, Monsieur, n’en faites pas de façon : nous avonsordre de Madame d’être honnête4, et vous êtes témoin que je lesuis.DorAnte. – Non, vous dis-je, je serai bien aise d’être un moment seul.Arlequin. – Excusez, Monsieur, et restez à votre fantaisie5.Scène 2DorAnte, Dubois, entrant avec un air de mystèreDorAnte. – Ah ! te voilà ?Dubois. – Oui, je vous guettais.Vocabulaire1. Je vous suis obligé : je vous remercie.2. Discourrons : parlerons.3. Ne vous détournez point : faites comme si je n’étais pas là.4. Honnête : poli, civil.5. À votre fantaisie : comme il vous plaira..
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Les Fausses Conﬁdences122025303540DorAnte. – J’ai cru que je ne pourrais me débarrasser d’un domestiquequi m’a introduit ici et qui voulait absolument me désennuyer enrestant. Dis-moi, Monsieur Rémy n’est donc pas encore venu ?Dubois. – Non : mais voici l’heure à peu près qu’il vous a dit qu’ilarriverait. (Il cherche et regarde.)N’y a-t-il là personne qui nous voieensemble ? Il est essentiel que les domestiques ici ne sachent pasque je vous connaisse.DorAnte. – Je ne vois personne.Dubois. – Vous n’avez rien dit de notre projet à Monsieur Rémy,votre parent ?DorAnte. – Pas le moindre mot. Il me présente de la meilleure foidu monde, en qualité d’intendant1, à cette dame-ci dont je lui aiparlé, et dont il se trouve le procureur ; il ne sait point du tout quec’est toi qui m’as adressé à lui : il la prévint hier ; il m’a dit que jeme rendisse ce matin ici, qu’il me présenterait à elle, qu’il y seraitavant moi, ou que s’il n’y était pas encore, je demandasse uneMademoiselle Marton. Voilà tout, et je n’aurais garde de lui conﬁernotre projet, non plus qu’à personne, il me paraît extravagant,à moi qui m’y prête. Je n’en suis pourtant pas moins sensible à tabonne volonté, Dubois ; tu m’as servi2, je n’ai pu te garder, je n’aipu même te bien récompenser de ton zèle ; malgré cela, il t’estvenu dans l’esprit de faire ma fortune3 ! en vérité, il n’est point dereconnaissance que je ne te doive.Dubois. – Laissons cela, Monsieur ; tenez, en un mot, je suis contentde vous ; vous m’avez toujours plu ; vous êtes un excellent homme,un homme que j’aime ; et si j’avais bien de l’argent, il serait encoreà votre service.Vocabulaire1. Intendant : administrateur de biens, gérant des affaires d’une grande maison.2. Tu m’as servi : tu as été à mon service.3. Faire la fortune de quelqu’un : le faire parvenir à une position élevée.
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Acte I, scène 2134550556065DorAnte. – Quand pourrai-je reconnaître tes sentiments pour moi ?Ma fortune serait la tienne ; mais je n’attends rien de notre entre-prise, que la honte d’être renvoyé demain.Dubois. – Hé bien, vous vous en retournerez.DorAnte. – Cette femme-ci a un rang dans le monde ; elle est liéeavec tout ce qu’il y a de mieux, veuve d’un mari qui avait unegrande charge dans les ﬁnances, et tu crois qu’elle fera quelqueattention à moi, que je l’épouserai, moi qui ne suis rien, moi quin’ai point de bien ?Dubois. – Point de bien ! votre bonne mine est un Pérou1 ! Tournez-vous un peu, que je vous considère encore ; allons, Monsieur, vousvous moquez, il n’y a point de plus grand seigneur que vous àParis : voilà une taille qui vaut toutes les dignités possibles, et notreaffaire est infaillible2, absolument infaillible ; il me semble que jevous vois déjà en déshabillé3dans l’appartement de Madame.DorAnte. – Quelle chimère !Dubois. – Oui, je le soutiens. Vous êtes actuellement dans votre salleet vos équipages sont sous la remise.DorAnte. – Elle a plus de cinquante mille livres de rente, Dubois.Dubois. – Ah ! vous en avez bien soixante pour le moins.DorAnte. – Et tu me dis qu’elle est extrêmement raisonnable ?Dubois. – Tant mieux pour vous, et tant pis pour elle. Si vous luiplaisez, elle en sera si honteuse, elle se débattra tant, elle deviendrasi faible, qu’elle ne pourra se soutenir4qu’en épousant ; vous m’endirez des nouvelles. Vous l’avez vue et vous l’aimez ?Vocabulaire1. Un Pérou :très avantageuse (jeu de mots avec les mines d’or du Pérou et la belle appa-rence de Dorante).2. Infaillible : ne peut pas manquer.3. En déshabillé : en vêtement d’intérieur.4. Se soutenir : subsister.
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Les Fausses Conﬁdences147075808590DorAnte. – Je l’aime avec passion, et c’est ce qui fait que je tremble !Dubois. – Oh ! vous m’impatientez avec vos terreurs : eh que diantre1 !un peu de conﬁance ; vous réussirez, vous dis-je. Je m’en charge,je le veux, je l’ai mis là2 ; nous sommes convenus de toutes nosactions ; toutes nos mesures sont prises ; je connais l’humeur de mamaîtresse, je sais votre mérite, je sais mes talents, je vous conduis,et on vous aimera, toute raisonnable qu’on est ; on vous épousera,toute ﬁère qu’on est, et on vous enrichira, tout ruiné que vousêtes, entendez-vous ? Fierté, raison et richesse, il faudra que toutse rende. Quand l’amour parle, il est le maître, et il parlera : adieu ;je vous quitte ; j’entends quelqu’un, c’est peut-être MonsieurRémy ; nous voilà embarqués ; poursuivons. (Il fait quelques pas, etrevient.)À propos, tâchez que Marton prenne un peu de goût pourvous. L’amour et moi nous ferons le reste.Scène 3MonsieurRémy, DorAntemonsieur rémy. – Bonjour, mon neveu ; je suis bien aise de vousvoir exact. Mademoiselle Marton va venir, on est allé l’avertir.La connaissez-vous ?DorAnte. – Non, Monsieur, pourquoi me le demandez-vous ?monsieur rémy. – C’est qu’en venant ici, j’ai rêvé à une chose… Elleest jolie, au moins.DorAnte. – Je le crois.monsieur rémy. – Et de fort bonne famille : c’est moi qui ai succédéà son père ; il était fort ami du vôtre ; homme un peu dérangé3 ; Vocabulaire1. Que diantre : que diable.2. Je l’ai mis là :je l’ai bien en tête. Dubois montre en effet sa tête du doigt pour cetteréplique.3. Dérangé : chargé de dettes.
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Acte I, scène 31595100105110sa ﬁlle est restée sans bien ; la dame d’ici a voulu l’avoir1 ; elle l’aime,la traite bien moins en suivante qu’en amie, lui a fait beaucoup debien, lui en fera encore, et a offert même de la marier. Marton ad’ailleurs une vieille parente asthmatique dont elle hérite, et quiest à son aise ; vous allez être tous deux dans la même maison ;je suis d’avis que vous l’épousiez : qu’en dites-vous ?DorAnte sourit à part. – Eh !… mais je ne pensais pas à elle.monsieur rémy. – Hé bien, je vous avertis2d’y penser ; tâchez de luiplaire. Vous n’avez rien, mon neveu, je dis rien qu’un peu d’espé-rance. Vous êtes mon héritier ; mais je me porte bien, et je feraidurer cela le plus longtemps que je pourrai, sans compter que je puisme marier : je n’en ai point d’envie ; mais cette envie-là vient toutd’un coup : il y a tant de minois3qui vous la donnent ; avec unefemme on a des enfants, c’est la coutume ; auquel cas, serviteur4 au collatéral. Ainsi, mon neveu, prenez toujours vos petites précau-tions, et vous mettez en5état de vous passer de mon bien, que jevous destine aujourd’hui, et que je vous ôterai demain peut-être.DorAnte. – Vous avez raison, Monsieur, et c’est aussi à quoi je vaistravailler.monsieur rémy. – Je vous y exhorte6. Voici Mademoiselle Marton :éloignez-vous de deux pas pour me donner le temps de lui deman-der comment elle vous trouve. (Dorante s’écarte un peu.)Vocabulaire1. L’avoir : l’employer à son service.2. Avertis : recommande.3. Minois : jolis visages féminins.4. Serviteur au collatéral :tant pis pour le descendant d’une lignée différente, car il n’aura rien.5. Vous mettez : mettez-vous.6. Exhorte : encourage.
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Les Fausses Conﬁdences16115120125130135Scène 4MonsieurRémy, MArton, DorAntemArton. – Je suis fâchée, Monsieur, de vous avoir fait attendre ; mais j’avais affaire chez Madame.monsieur rémy. – Il n’y a pas grand mal, Mademoiselle, j’arrive. Quepensez-vous de ce grand garçon-là ? (Montrant Dorante.)mArton, riant. – Eh ! par quelle raison, Monsieur Rémy, faut-il queje vous le dise ?monsieur rémy. – C’est qu’il est mon neveu.mArton. – Hé bien ! ce neveu-là est bon à montrer ; il ne déparepoint la famille.monsieur rémy. – Tout de bon ? C’est de lui dont j’ai parlé à Madamepour intendant, et je suis charmé qu’il vous revienne1 : il vous adéjà vue plus d’une fois chez moi quand vous y êtes venue ; vousen souvenez-vous ?mArton. – Non, je n’en ai point d’idée.monsieur rémy. – On ne prend pas garde à tout. Savez-vous ce qu’ilme dit la première fois qu’il vous vit ? Quelle est cette jolie ﬁlle-là ? (Marton sourit.)Approchez, mon neveu. Mademoiselle, votrepère et le sien s’aimaient beaucoup ; pourquoi les enfants nes’aimeraient-ils pas ? En voilà un qui ne demande pas mieux ;c’est un cœur qui se présente bien.DorAnte, embarrassé. – Il n’y a rien là de difﬁcile à croire.monsieur rémy. – Voyez comme il vous regarde ; vous ne feriez paslà une si mauvaise emplette2.Vocabulaire1. Qu’il vous revienne : qu’il vous plaise.2. Emplette : affaire.
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